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À PT T nij#E ÏJE F RÀ N 6i-

Zà ttëiïié du. peuplé France

JL evï’-lè,’. quë l’on; rû’avoït ^àntl,’■dà'psinia^ 
jëttriêsîsë,' é&ûine le plus poli, ,le;plu§ 
ïè plus? galant èi le pliis' généreux: de tôiis ïes' 
peùples’.dé Jà terré?./ qù'è ÿôùs in’aŸëz1 dêçuè ! 
^ëvouanx’àvez éâ’ùsé’ de’cliagrïns1 et de^peinés t

<■ ÏQiïcri ïJ, parcë’ ,;.4^e ; j’a^ cédé’ ëjax. dôUce's'J.ùir, 
pressions’:dé là -nàtiççë' i ^’^æ^atfice'. deà 
Æ'arffianteà foîblieç.ses dë tO'àïës -}ès, /fèinigqs’ ,d®- 
Ïà:;c6ur dà: Fyanpë ,';Je niq suiàliÿrë aÜx ■dotrcéà 
iàïpùîsi'ons dë l’aiWour vousnàetraite,?; cpjn^:Ià 
derniere des; MejÿsaliijLes. de <1-eùtopé',*.. et 3ÿôns' 
anéî tenez;,- pôn!r .ainsi, dirè ,’ captive, dgnà;^ôsr 
niurs: ? Mæ;iÇônfès\i0n ,sinçérë. potura ,' 'péàt- 
^re'îÿëusr.atténdrif.' su£,mon' soit,ét. Voûà.faite 
pïèndrëfûnya^itre parti mûn.. égard.1,, Je yàïà 
(ébmmèhcer ce détail, : én rappellent des’
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souvenirs chers'à mon caour, vous convaincra 
de Texcelien.ee de. mon caractère., _ /v si

Née avec un sœur sensible, je n’avois pas 
encore senti le pouvoir de l’amour , lorsqu’on 
m’amena en France pour être l’épouse de votre 
roi. Son incapacité dans l’acte vénérien , en ir- - 

.ri tant mes désirs me fit que développer en 
moi cette ardeur lubrique, et ce tempérament - 
lascif dont la force irrésistible , entraîne toutes 
les femmes vers un sexe qui nous méprise après 
aVoir jêui des: caressés lès plus tendrésyet qprê£ 
avoir des-mèiiiè ,excité'>nqs désirs.

• 'Ce fut dans les accès brûlans-du plus’.ardent 
amour occasionnés par ^incapacité .de mo n 
époux, que d’Artois se présenta à mes Végard^ 
Jeune plein ■ d’ardfeur , il s apperçut de' mon 
trouble ; fétois seule , le moment étoit favo-> 
râble,il en profita , et an’ayant i appuyé un 
baisé?’siîr1 la ’ bôubhb! ^'Pmè prit entre, ses bras $ ; 
më' renversa -dôïreeïrrènt &ir<ùn- 'sop& ;étimé> 

i fit fipi'o'tivéÿ'des sensatiôns- si -vtflupteusesy Jqna 
i'rèiis ïois’q'é'liài' jfoîn’iiâfi';d'eà ;m:ai?qu;es;in'©it' ®qnfis 
Voques de ma tendresse. Le plaisir avoit duré'

long-temps que noiis -fâiHîmès^’êtfe <8>Uïpri% 
par nton mari) qui arrivâ t

Texcelien.ee


venions de finir. Il est si bon , que le désordre 
dans lequel il nous surprît le fit rire comme uni 
imbécille. Nous continuâmes notre commerce 
penfiant quelque-tempsjusqu’à ce que l’hù- 
jheür volage dé mon amant, et là chaleur de 
mon tempérament, m’ayant forcée de lui don­
ner un suppléant, Je fis choix du trop Jubriqua 
cardinal de Rohan-, qùè Je fis récompehàef dé' 
ses travaux par la place de grand-aumônier.’ 
Tout le monde sait de quelle maniéré ce vieux 
coquin m’a récompensée des services que Je 
lui avois rendus.'

J’avois beau multiplier mes amoureux ., 
rien ne pouvoit appaiser la soif dont J’étois dé­
vorée Jfoutre, étoit un besoip si. grand,, popr 
moi, que Je. fus Édrçée de prepdrç à. mon ser­
vice/la,’Jutei de Polignac, la. femme la plus 
lascive , la plus libertine, la plus1 intrigante, et 
la plus fastueuse qui ait. Jamais existé ; adroite 
dans Part de chatouiller le clitoris , elje me fit 
passeif des mojnens délicieux. Ce plaisjr/èst du. 
très-petit nombre de ceux qui ne s’usent point, 
parce qu’on peut le r.enouveller autant .de fois 
qu’on lé. désire ; aussi en ai-je’ Joui avéd elle 
de maniéré à ne, pas regretter mon temps. J’ai 
payé bien cher , il est vrai , tous ceux qui on®
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employé leurs r?oins à me procurer pes sen$ai 
■tiopjS .yplupteuses; -.qui Eônp . délilçp.ç.. f | .de
Faméet du corps. ' ■ J-.-'V iW

r î î :. • ’ «t<■ ; ‘ '■ J'a‘:?W ^rÿ'-;d- ' '
C’est peut-être à mon excessive générosité 

envers ceux qui m’ont procuré des plaisirs , 
que je dois votre exécration. O François , soyez 
j-ustes , et ne me condamnez pas sans m’enten­
dre. Jeune, et dans l’âge heureux des passions 
ardentes , entouré d’êtres animés par les mêmes 
feux , par les mêmes désirs , dévorés du besoin 
de les satisfaire , comment pouvois-Je résister 
à leurs sollicitations,, à leurs cpnspils. pipcez 
vos femmes dans une pareille position , .seront* 
elles plus sages ? Je vous en fais les Juges.

D’ailleurç , maîtresse de tout l’argent la 
France , aidée de l’ami Çalonnp, Je pouvois , 
sans danger, puiser dans ,1e trésdp royal et'm’at'ü 
fâcher avec de pqr, . toutes les pérsoqhps qui 
mjenyironqoipnt. Quoique l’ami Calpnnp. tirâf 
pu. grand avantage dp. ipep, profusions ^xcùsa? 
^lê^-J il fallpit encore que Je me laissasse paispr 
de ternps en temps‘par pet ayariçieux contrô- 
leuf;géneral, qui cohnôisspit si bien Fart d’ér 
tourdlr.'spn' maître sur ses rapinps insignes et 
§ùr pjps'‘dépensés extràpr^inaires. ’ , r ,



Ce furent vos maudits parlemcnsquîvinrent 
troubler ma sécurité, en surveillant ma con­
duite. .Je fu$ accusée par eux 'd’être l’auteur'1 
du déficit. Ce.' çpquin de d’Epresménîl fut un 
de ceux qui me persécuta le plus., Si c.et éner-’ 
giimene eût été homme, il; auroit profité dés:' 
avantages que je lui proposois ; iln’auroit1 pas>' 
été aux Isles Sainte-Marguerites , et m’auroit 
baisée •;* pàr ce moyen il aüroît augmenté sa ' 
fortuné j l’assemblée nationale ri’auroit [pas eu ' 
liett, les' p aile mens existërôient ; encore lalré-S 
volution ne se seroit pas faite , la bastille se- 
roit encore sur pied , des milliers de François 
n’àüïoièut’ pas perdublà vie , la tranquillitére- 
gneroit/dàiis tout IjB; royaume Ç . lé numéraire/ 
circulerait, les manufactures seraient en ; ac­
tivité., les; ouvriers auraient du' pain et rie pé- 
rirpient pas de misere Ia: France ne, tremble- ; 
roit pas dans l’attente d’une guerre civile et 
d’une banqueroute inévitables,.

Bap.pellez vous j François-, là journée au' 6 
oct obre;,' durâht laquelle;/ ài l’&istigation d’ttri 
scélérat abominable , à qui j’avois refusé mes 
faveurs / parce qu’il est uri libertinüri êsçtoë/ 
un lâche:j,un fôprbe , qùiÿ làtoîix dé là puis­
sance de mon épow/:ydïü<^tianéântir son âix- 



iorité $ rappeliez-vous , dis-je. les excfis aux» 
quels vous vous êtes portée, contre une femme 
dont tous les crimes étoient d’avoir sacrifié à 
l’amour, Vous avez fait fuir de France tousmes. 
meilleurs amis,; yous avez-massapré:, sousmes 
yeux, mes fideles gardes-du-corps , vous m’a- 
yez traînée à Paris comme une criminelle, vous 
m’avez isolée aux Thuillèries }I et ce n’est que 
par grâce que -vous me. permettez, d’aller dé» 
vorer mês cliagrinis.à Saiàt-Cloù,d,. Qtt’ils tpemr 
l>lent les scélérats. auteurs de tant ' d’atrppités * ; 
le moiù^nt dé ly vengeance approche, <■>.

. y^us, .êtres spuSiblg^ qui connoissea le ;ce^jp 
de§ femmes qûi put aimédesqfiaisiiÿ* pt jqul. e® 
sont privées , Jugez de la rigueur* de mon sort,’ 
durait. les premiers;;mpis ;d.e mA captivité 
plaigpez-ïnoi1;rSeuIeL,i:et n’ayaut-jpour. compa»; 
gpie que des, femmes ennuyées- ét ennuy.euses - 
qu’un mari sans galànterie , et ce pauvre Liarn 
court J qui ne bande plus , Je languissais dans- 
les ajigojàspsfidp /fièmiW«’,H'ftupowppwifc q?iàuft. 
spuvélprdtA' bdei'chps^siyai.'wialtFftjpop^.mpiùo 
,Lpjplajai;que jlpjvfqrmq', #t qûii réussw iicstaA " 

meiïl^dâ^àlqJilierté §$<& l’amour1 
p^.yépgéra’d’un-pjÇfupIeiri^ratqu'i ifià pasorAînE

Itom eb semis.



-"Je'vous confesse1 que j’ai gagné'fe majeure- 
partie de Vos patriotes de l’assemblésnational® 
etanêmei. votre général,, Aivép -des cajoleries un® 
femme adroite vient à bout de tout ce qu’elle! 
enticprend. Voici le stratagème que: j’ai mis» 
eu œuvre pour ramener à moi tous.les esprits 
égarés, par lest ennemis d® mon époux et les» 
miens,

î Lps ministres Éaitomr-durPin ,- Saiiit>ïMest j. 
Mrontmorinsontmes affidés- Quoique-1 ce soient? 
dje-' bien petits - êtres ?faute d'autre's'-, je mlenç 
sers pour combattre les défenseurs de là préten­
due liberté Françoise}. Gomme m» boutse n’est 
pas aussi garnie quelle l’étoit du- temps, du 
bon temps dé l’ami Calonne, il ne m’est plus 
permis. d’employer .'de riches- présens pour tén-? 
ter leur cupidité et tourner leur esprit à-mon gré, 
il faut que j’aiguillonne 5 leur- ambition par des 
moyehs qnelbbnquasc G’est pat- l’espoir- dhina 
cOntrmréyolutibn que? fghiHpqlçæ attadhe» p car' 
ce sont' de trop triste- fouteurs pour que je leur 
offre. mesrappas-ToyatnE • : ’

Les- d'Artois, les Vâùdreuil, lés d’Eftin/ et 
tous mes anciens amis, entretiennent; avec eux, 
uiiqc çOTfespondanw diaccowiv-iïs
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sollicitent les puissances étrangères â nomfoôT^ 
nir les moyens de recouvrer nos droits usurpés. 
Déjà une arméede plus de soixante mille hom» 
mes est aux portes de la France. Mon oncle ,■ 
le prince. Léopold , cst prêt à me donner des-. 
Secours , et à se joindre à l’armée en question/» 
La'France Ost remplie d’une foulé de.méconr> 
tens, qui n’attendent que le mortient pour se 
soulever. . Il ne s’agit plus que , d’endormir les 
Argus- de l’assemblée , 'qui nous surveillent, et 
Cjest à quoi- j’ai déjàassez-bien.réussi. Mon 
mari, l’être le plus apathique , qui jamais ait 
existé sur la terre , fera tout ce que l’on voudra 
qu’il fasse, pourvu qu’on lui .dise, que c’è$t pour le- 
bien. On lui a fait desirer d’aller faire un voyage 
à. Compiegne , et . i l le sollicite.: .Nous sommet 
bientôt prêts dé réussir dans nos projets.-Mais*/ 
ayant tout à craindre de; laFayetteil a. fallu- ; 
employer auprès de lui toute ■ la: ruse dont, une 
.femme et sur-tout une femme Allemande est; 
capable,. Prières promesses , pleurs- ' je.- n’ai • 
rien épagné, C’est dans 1'un moment d’atten- 
drissement qu’une jolie femme sait inspirer, que 
j’ai bridé pion oison , et que je l’ai rangé dé mon. r 
parti, -L.! T . . . ’ l;-’ Ü-: ‘ .1 '...''ô ? V'

. Presqu’aussi roi que mon mari, il s’est arrogé ।
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le droit d’entrer dans mon appartement, 
adroitement prpfité de la .çjœ,constate# p,our 
-procurer «n entretien çepret ,aye.ç. Jui, ,JJn de 

v ses jows , qp’ep sirnple. corset, pt jnes appas ,4;
demi-ends je l’eltteqdojs .daps mon appartei 
içenjt, ilentra j je me jette pr,écipitaipmentAsPW.> 
P,OU? et le pressant cpnjtrepipn seip^ j,e lpi,dis,îc

Généreux , mais trop insensible guerrier , 
ffpouvez voqs traiter une fenjme , et sur-tout 
?> votre reine , qui, malgré sa dignité , p’a pu 
» s’empêcher de vous rendre justice , et de vous 
?? -vqyer en s.e.çre£, j’ampur le plps itendre ' et 1® 
» plus passionné, pouy ez, vous la traiter si Cfuel-^ 

i '?? lemeiit. Que ■ gagnereziryous j'en, pourspi-vanl;
?> Je projet désastreux que vous avez entrepris ? 
?>. Croyez-vous que le peuple , toujours ingrat 
?> envers "çeux qui ont-voulu lui rendre service * 
?? vous dédommagera des pein.es que vous ayez 
S> prises pour lui ,et vpps réçpmpepserg de yoj» 

■ ff' tr„avau.xr P* Non, Reprenez donc , au nom de 
?/rampur le plus. tendre . reprenez lé parti dft. 
?? votre roi, Abandonnez , .je vous.en conjure, 
?? en faveur de votre familje , la fojje idée do 

, ?’ rendre Ig peuple François libre. Outrp qu’il, 
?» n’est pas capable de conserver cette liberté , 
?? dont il pgroit si enchanté, ç’est que ,. tôt 
J? taÿd ...vpus, gepie^la yifct-ime, dê sQn jnçqjis

pein.es


* séquence ». J’accompagnai ces paroles1 de ca­
resses si tendres , si-pressantes, que mofa. héros 
tbmba a nies pieds ,' en me jurant ùn attache-' 
ment inviolable. -—Je né crains p:as d’en' faire 
1 aveu ; je lui laissai prendre sur mes appas tout 
ce qu’il voulut ; je me prêtai à tout, de la 
meilleur^ grâce du1 mondé , et je ne serois pasd 
étonnée, s’il résultait de nos épancheméns amoü- 
veux, un rejetton du vainqueur Américain, gé­
néral de l’armée Parisienne* y

Il ne m’a pas. trompée:; car mainteriarit "il 
est mon plus zélé partisan. C’est' lui quiaàr- 
raché à l’assemblée cè fameux décret contre les. 
rebellés de Nancy. Devenu mon ama'nt en titré 
il'ne cessé, de mè faire une cour assidue \ et if 
me baise soir et matin , çe qui me Pàjttiiclie en­
core plus.Ses assiduités commencent^ déplaire à . 
mon butor. Peu m’importe ; ib s’est passé bien 
d’autres aventures souàsqs yeux,. sur lesquelles 
je l ai contraint-à garder le ;silençe, .qu’il pas­
sera éncorçj.bien celle-ci, I.a table et le vin sont 
capables de lui faire tout oublier. Si je par­
viens à l’arracher à l’esclavage et à l’affermir 
sur sqn trône , il m’en saura bon gré. J’cn 
serai quitte, de sa part., éù attendant ce mo­
ment fortuné, pour quelques bjutaliiés } aux-;



quelles je suis heureusement accoutumée?

■ Mon amant, .mon- cher;Lafayette , pour me 
éprouver de »phis eu. plus son .attachèmeut plia 
entraîné dans nos projets, le flegmatique aca­
démicien Bailly , la majeure partie de la muni­
cipalité .'de iParis , létat-major de la gardé pfâ-_ 
risienne et la plupart des chefs de district. Lès 
ministres, aidés de ses conseils, sont venus à 
bout de foire changer -de isystéme ’à l’infâme 
Riquetti Laîné j dontl’ame.lfbidineuse.et cupide 
.est .capable , pour de d’argent -, dè .faire toutés 
les bassesses possibles.. Elis: le» flattent de le faire 
devenir bientôt le successeur du scélérat Nec- 
dceLj iet cmst dans cet. espoir .qu'il trahit à présent 
' la cause du peuple qu’il a jadis si bien défendue.

>' iQuels sacrifices , grands Dieux, l’ambitionnous 
.fait dair .! Pour m’attacher des plus intrépides 
-et les plus incorruptibles défenseurs de la li­
berté, il m a fallu employer des ruses les pliis 
•adroites , les complaisances les plus grandes', 
■et accorder mes faveurs même à Barnavé», 
le.Chapelier ,.Pétition, de 'Villeneuve et Duport. 
Je ilésrai tous gagnés;, séduits , sans qu’aucuns 
se doutent que je les' ai? trompés. C’est un art 
qui n’appartient qu’à moi seule ; c’est l’héritage 



• ü

qttë tria, friëré ftr a transmis- en mé’ (foimàiït fe 
jouf» Par Fèntlénnké' dre Bazin ,■ mon âïtciètf 

éellé dé ‘ qùtelqüeS'-iiuës;
de ines femïnês /jé me ménage des entretiens 

•SeéretS'àÿëceux /idanslesquels- le langagè rfliel- 
•leux et suborneur n’est pas épargné. Au moyen 
* de toutes eés petites flagorneries j’âï :su më’- fairér 
le parti le'{plusyfornûdable'' daiïs-ÉassembW 
nationale! et dàhsnF armée* Êraaiçôisé.- Il' n’y Ü 
que ces deux étourdis de Lam eth'. que je'; n’ài 

f'pù: vaincre et qui .courent à’ grandi pâsnvbïs’ 
àïèùr:perte.' Ces deux damoiseaux yïsé'croyaïr©,’ 
fJààiis doùté, pluSi qùe déa rois ,odédaïgnént mes: 

■ fafêurs.’ Voici l’aventure: :1a «plus: .'oiïfcâgëaïife 
: qui puisse jamais! arriver , à une femario- ,p)inêmfe: 
. du cëmmunZ i eibrj r, l.V:£ u,.

, ■ v Alexandre'i|’a> jamais^ivoulu :ée. > réndreiâù# 
cinvitàtîons que jésluiai fait faiïreÿmàis-y tJHhrle^, 
-îhoihsê'irial’ironnféfei étr. apjiaréncéj- et’cje?ëhft®s' 
-irisolent des deux se1 trouve'- au ren'dèzsyoüs'Jt 
çaintrCloud ,< où j’avoisufait tout prépare!! pour 
.zFét're'îvàé. dé pêrsoiïne';- >11: entre'-ÿ saxcwtfev 
Àaiice’ Kiidaçiéùseïl né /m’eri iiriposadpointy1 J-é

x .iei.-reçüs avec' bdaté / puis /' passant d‘è la-Ægnitë’1 
t skûxueatessés,/ je; Pengageai-'à ^s’asseoir qàrW1 de-

é^-dh'ïKEiïfin ;'qu&vouleziydù§; dé' moi/ppadamp'



dit-il ? » Je lui répondis , que j’âvôià iihê 
< èonnoissânce1 parfaite dp son génie \ qu’il étoit 
-Capable-dé remettre 'lès choses dans Tdrdrëy j 
s’ilyouloit se ddnhferi la-[peine de réfléchir àù 
àhaLqulavoit fait l’âssemblée depuis qù’elléêtoît 
touverÉerles dangers quil COuroit , tant pour 
isajvie que pour>>s.a-;fditunë ; enfin-J’jé 'lùi fis 
-envisager qu’ilétoit presquele seul de son parti; 
ques’il ar ri voit Une contre-révolution , il seroit la 
première victime immolée aux mânes dës'gàfdes* 
du-corps ; • qu’il étoit encore temps, j s’il vouloit. 
abjurer son système , pour recouvrer ce qu’il 
<Voitcperdu dans l’esprit -des amis duroiÿ ijüê 
je-m’employer ois' de toùtjmon cbëur.jpounfÈÈirq 
son bonheur. En même-temps je nie jette" à son 
cou en pleurant, et lui présentant son roi pri­
sonnier, j’allai jusqu’à lui offrir l’honneur de 
partager avec lui sa couche royale. Le scélérat, 
s’arrachant de mes bras, et me regardant avec 
fierté, me dit : « La jmort n’est pas capable 
» de me faire trahir mon serment et je suis in-- 
» digné que la reine des François se deshonore 
»jusqu’à un , tel point »; Il sortit surder-champ.- 
La rage s’empara de mon ame offensée ,■ et si 
ce nefît été un reste de_prudençé.î.je. proj£. 
que je’ l’aw?oiss,- sans pitiésacrifié à -mon1 res- 
sentiment,- Mais té^'Ôii^târd je m’éiri vengerai.-



. Je viens}..peuple .François , de vous ■prtrtivéï' 
jtna franchise , v.ous faisant l’aYeûde'Oô 
.que parmi $piig l’oa nOmmeroit, foibles&é'&gdi* 
bertïrtage, vices ^turpitudeset'Æbez’lésjgÿands'.*

' îvertUjgraiideiar d'a^erhéroisme/.Rénéçhissez 
à .ce que; Vous -ayez à faire j d’après le,, plan,que

( j’ai conçu, et qui bientôt sera exécuté , malgré . 
JtQUtesdes préeaufiofis que, Vous pou-TriezpTern 
dre ,£ar tous Vendus  ̂iMais^y
iendsje^njl est > à .ce qu’ilmeparoit pdaiisee^ 
huineuribrutale j\.je ■Kaj&®aéêpiéparei‘ à^ecreoé* 
jr&iK , je-vous aændraj çOftipCe dearotre-cêap» 
ÿersation^bpchnp vous ? iptiotrier npie f je tj^e j >s nie 
pas aussi méchante qu’on le débite en Fraœcéj

■ ’ Signa, M A R i e-Ant'qinette,

J «

e Y-r<..T.: ?i -: ^5,-, \ ', -X, ^ï..'- ? -, .;A:-,xeÿ
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